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L'éducation d'un mauvais génie 
  par Gerhard Lauck 

 

Partie 5 

 

Grands hommes et grandes femmes 
  

Au fil des ans, j'ai rencontré beaucoup d'hommes et de femmes formidables. 

Certains sont célèbres. D'autres moins célèbres. En voici quelques-uns. 

  

  

Colonel Hans-Ulrich Rudel 

  

   Hans-Ulrich Rudel était le soldat le plus décoré de la Wehrmacht. Adolf Hitler a 

créé une médaille spéciale rien que pour lui ! Il a effectué 2 500 missions de com-

bat et a personnellement détruit 500 à 600 chars d'assaut et a même coulé un cui-

rassé et un croiseur ! 

   Ce fut un honneur d'être invité chez lui à Kufstein ! 

   Naturellement, ses médailles étaient fièrement exposées dans un coffret accroché 

au mur. Je les ai regardées pendant que son jeune fils s'asseyait sur mon épaule. Ce 

jeune fan de Tarzan a réussi à voler mon stylo et à le cacher dans sa cage à ham-

ster. Sa jeune et belle mère l'a trouvé et me l'a rendu avec un sourire. 

   Alors que Rudel et moi nous promenions sur un sentier de montagne, il m'a de-

mandé si j'avais le vertige. Je n'ai pas compris où il voulait en venir jusqu'à ce que 

je regarde de plus près à travers les buissons. Nous étions à quelques mètres d'une 

falaise !  

   De retour chez lui, il a pris le thé avec sa femme, sa belle-mère et moi. 
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   Rudel a déclaré qu'il souhaitait parfois avoir des yeux bridés, car les Japonais 

traitent mieux leurs anciens combattants que les Allemands. 

   Il a également déploré que si l'Allemagne avait été plus impitoyable, elle aurait 

gagné la guerre. (Ce thème est revenu plus tard dans mon amusante interview avec 

Chris Wallace). 

   Plus tard, sa femme m'a conduit à la gare. 

   Lorsque Rudel mourut quelques années plus tard, le gouvernement allemand in-

terdit à ses militaires de participer à ses funérailles. Trois braves pilotes de la Luft-

waffe ont défié l'ordre. Ils survolèrent sa tombe et inclinèrent leurs ailes. Cela leur 

valut d'être licenciés. 

   Ce manque de respect pour un héros de guerre, uniquement pour des raisons 

politiques, est typique du régime d'occupation. Les traîtres n'ont aucun sens de 

l'honneur. 

  

   

Helmut Sündermann 

  

   Helmut Sündermann était le chef de presse adjoint du Troisième Reich. Il 

m'avait invité à lui rendre visite, mais il est décédé quelques jours avant mon ar-

rivée. Je le cite tout de même ici. Je n'étais encore qu'un adolescent lorsque tout 

cela s'est produit. Je ne sais pas s'il a vu en moi un potentiel ou s'il essayait simple-

ment d'inspirer un jeune bien intentionné. (Il en va de même pour d'autres person-

nalités du Troisième Reich qui m'ont écrit. Cela a contribué à ma détermination. Je 

lui dois cette mention ! 

  

  

Michel 

  

   Michel avait été volontaire dans la Waffen-SS française. Lorsque je l'ai rencontré 

pour la première fois, il m'a pris par les épaules et m'a embrassé sur les deux joues. 

Un peu gênée, j'ai souri et j'ai fait une remarque : Heureusement que je sais que 

vous êtes français. Sinon, je t'aurais frappé pour ça ! 

   Jeune homme, il était déchiré. D'une part, il voulait aider les Allemands à lutter 

contre le communisme. D'autre part, il ne voulait pas trahir son pays. 

   Le recruteur de la Waffen-SS lui a assuré qu'il ne se battrait que contre les Sovié-

tiques. Pas contre ses compatriotes. On ne lui demandera pas de trahir des amis ou 

des parents dans la Résistance française. (La Résistance française, elle-même 

largement communiste, était moins chevaleresque. Plus de 200 000 

"collaborateurs" français ont été assassinés après la guerre). 
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   Il rejoint la Waffen-SS française. Son récit de première main de la bataille de 

Berlin a été publié dans l'une des premières éditions de notre journal. 

   Après la guerre, il s'est engagé dans la Légion étrangère française. Parmi ses 

photographies, on trouve celle de sa jolie première femme, debout à côté d'une 

jeep dans le désert, tenant une mitraillette. 

   Lorsque de Gaulle a vendu l'Algérie française, il a rejoint l'OAS. Plus tard, il 

s'exile à Munich avec sa seconde épouse, une jeune Allemande. C'est là que je l'ai 

rencontré. 

   Après que son chat a volé une paire de chaussettes dans ma valise, on m'a at-

tribué le nom de code "vendeur de chaussettes". Il a également dessiné une série 

de symboles énigmatiques sur un morceau de papier qu'il m'a remis sans explica-

tion. Il n'a pas précisé s'il s'agissait d'un code personnel ou s'il était lié à quelque 

chose de plus important... 

   Lors d'une visite, le téléphone a sonné. Il l'a décroché et a eu une brève conver-

sation. Ensuite, il s'est tourné vers moi et m'a dit : "C'était le quartier général de la 

police : C'était le quartier général de la police. La police est en route. Nous avons 

le temps de finir notre vin, mais nous devons partir. 

   Nous sommes sortis de chez lui, avons marché jusqu'à une auberge, avons com-

mandé du vin et avons continué notre conversation comme si de rien n'était. 

   Cette auberge appartenait à un fasciste italien marié à une Allemande. Nous 

étions donc entre amis. 

   Il y a eu un incident amusant. Mon ami français avait bu encore plus que moi. Il 

devenait un peu "bruyant". Un jeune Allemand assis à côté de nous s'est joint inno-

cemment à notre conversation. Il a été choqué par certaines déclarations du Fran-

çais. 

   Chaque fois que je parvenais à le convaincre que nous n'étions pas aussi mon-

strueux que les médias nous décrivent, le Français laissait échapper quelque chose 

du genre : On devrait tous les tuer ! 

   Je devrais alors tout recommencer ! 

  

  

Karl-Ferdinand Schwarz 

  

   Karl était un vieil homme de la SA. Nous nous sommes tout de suite entendus. 

La différence d'âge et d'origine ne signifiait rien. C'était comme si nous nous con-

naissions depuis toujours. 

   Lorsque les communistes ont tué son ami, il a agi seul, sans l'autorisation de la 

direction des SA. En tant qu'ancien sapeur, il savait comment gérer les explosions. 

Le résultat final est un bâtiment du quartier général communiste légèrement en-
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dommagé. 

   Une autre fois, sa mère a caché son pistolet dans la coupe de fruits. La police a 

fouillé l'appartement sans succès. 

   J'en ai rencontré d'autres comme Karl. Je le mentionne à la fois pour ses propres 

mérites et en tant que représentant de tous. 

  

  

Friedhelm Busse 
  

   Friedhelm était également un vétéran de la croisade européenne contre le com-

munisme. À sa mort, il a souhaité être enterré avec le drapeau sous lequel il avait 

servi son pays. 

   Malheureusement, cette pratique a été interdite dans cette "démocratie libre". 

   Un jeune camarade a discrètement glissé un drapeau plié dans la tombe. La po-

lice politique l'a repéré. Résultat : la tombe a été creusée et le jeune camarade a été 

arrêté ! 

   Les hommes honorables respectent un ennemi tombé au combat ! Une pseudo-

démocratie déshonorante souille leur tombe ! 

   C'est le début de l'année du malheur ! 

  

  

 Armin 

  

   Armin a combattu dans la Wehrmacht ainsi que dans la résistance des loups-

garous après la capitulation officielle. Il a participé à la révolte de Braunschweig. 

Sa collecte de fonds non conventionnelle l'a conduit en prison et lui a coûté sa 

première famille. 

   C'était vraiment un dur à cuire ! 

   Il a été l'un de nos premiers dirigeants clandestins. Au cours des années qui ont 

suivi, il a connu un grand succès. À un moment donné, une émission officielle du 

gouvernement diffusée sur ondes courtes semblait si désespérée que certains au-

diteurs pensaient que le mouvement de résistance était sur le point de s'emparer 

d'une grande ville ! 

   Son emprisonnement suivant lui a coûté sa deuxième famille. 

  

  

Otto Riehs 

  

   Otto fut l'un des rares soldats à recevoir la Croix de chevalier de la Croix de fer. 
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Seul à manier un canon antichar et blessé, il a repoussé à lui seul une attaque de 17 

chars d'assaut russes ! (Il m'a donné un exemplaire du Der Landser, qui décrit 

cette action). 

   Après la guerre, il a participé activement au mouvement de résistance. Il était 

chauffeur de taxi et avait un boa constrictor comme animal de compagnie. 

  

  

Gretchen 

  

   Gretchen était une vieille fille du Bund, qui est devenue mon secret de longue 

date. Elle est décrite ailleurs dans ce livre. 

  

  

Michael Kühnen 

  

   Michael Kühnen a débuté dans l'underground dans les années 1977 sous la direc-

tion d'Armin. Il est ensuite devenu la figure la plus importante du "bras juridique" 

du mouvement. Nous avons collaboré étroitement. À un moment donné, j'ai même 

proposé d'imprimer un périodique "légal" pour son bras juridique, mais il s'est dit 

que le régime l'interdirait de toute façon sous n'importe quel prétexte. 

   Après sa première incarcération de quatre ans, il a repris le combat. Après son 

deuxième emprisonnement de quatre ans, il a fait la même chose. Ce type de dé-

vouement force le respect ! 

   Après une décennie de militantisme, il est mort jeune. Il a passé la moitié de sa 

vie d'adulte en prison pour des activités politiques non violentes. Dans une soi-

disant "démocratie libre". Le régime appelle cette oppression "protéger la dé-

mocratie". Sans rire ! 

   Les personnes honnêtes, toutes tendances confondues ( !), l'appellent autrement. 

  

  

"Camarade X 

  

   Le "camarade X" est dans une situation très difficile. Je ne peux donc pas le citer 

nommément. Je me contenterai de dire qu'il mérite amplement d'être cité ! 

  

  

Alliés américains 
  

   Certaines organisations à but non lucratif partageant les mêmes idées nous ont 
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beaucoup aidés. 

   L'une d'entre elles s'est particulièrement distinguée, surtout pendant notre phase 

de démarrage. Il n'a jamais posé de conditions ou insisté pour obtenir une faveur 

en retour. J'avais découvert ce groupe dans l'annuaire téléphonique alors que je 

passais mon temps dans un aéroport. Lorsque j'ai visité et observé son travail de 

près, j'ai été très impressionné par ce que j'ai vu. Mais sa publication et son "image 

publique" en dehors de son propre quartier avaient besoin de beaucoup de soins 

attentifs. 

   Les visites de leur quartier général étaient toujours intéressantes. Une nuit, un 

cocktail Molotov a traversé la fenêtre et a explosé dans la chambre à côté de 

laquelle je dormais. J'étais tellement fatigué que j'ai laissé quelque chose d'autre 

l'éteindre. Cependant, cet incident de routine n'a même pas été mentionné le 

lendemain soir lors de la réunion hebdomadaire. Lorsque j'ai demandé pourquoi, 

l'orateur a répondu : "J'ai oublié : J'ai oublié. 

   J'ai visité ce quartier à de nombreuses reprises dans les années 1970. En fait, j'y 

ai moi-même vécu pendant plusieurs années. J'ai vu de mes propres yeux l'énorme 

soutien local dont bénéficiait cette organisation ouvertement national-socialiste. 

   Deux facteurs clés ont contribué à leur succès. Tout d'abord, un environnement 

adéquat. Il s'agissait d'un quartier ethnique ouvrier solidement blanc, menacé par 

l'"intégration" et la vague de criminalité qu'elle entraîne inévitablement. 

Deuxièmement, les militants locaux du Pouvoir blanc se sont engagés dans une 

campagne systématique et à long terme. Il ne s'agissait pas d'une stratégie isolée 

de coups d'éclat, que Rockwell appelait "phase 1". 

   L'efficacité de cette organisation initialement strictement locale a été démontrée 

de manière spectaculaire par le fait suivant : lorsque le maire de Chicago, Daley 

Senior, le "faiseur de roi" du parti démocrate, est passé à la télévision publique et 

a promis de fermer son siège, les capitaines de circonscription de son propre parti 

démocrate lui ont dit que cela lui coûterait trop de voix dans la partie sud-ouest de 

Chicago. Daley a fait marche arrière ! 

   Je place cet exploit au même niveau que les campagnes de David Duke pour les 

postes de législateur et de gouverneur de l'État. Duke a remporté la première et a 

manqué de peu la seconde, mais il a remporté la MAJORITÉ des votes blancs 

dans l'État ! 

   Lorsque la ville a bloqué leurs rassemblements de quartier très efficaces, ils ont 

menacé de défiler dans un quartier fortement juif. Les médias ont largement cou-

vert l'événement. Nous avons souligné dans chaque interview qu'il s'agissait sim-

plement d'une tactique pour faire pression sur la ville afin qu'elle nous rende notre 

droit d'organiser des rassemblements dans les quartiers blancs. Mais la presse l'a 

presque toujours ignoré. Au lieu de cela, l'affaire a été dépeinte comme une provo-
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cation primitive. 

   Grâce à l'ACLU, la ville a fait marche arrière. Il y a eu deux grands rassemble-

ments de victoire. J'ai participé aux deux en tant qu'agent de police en uniforme. 

   Le premier rassemblement a eu lieu au centre-ville. La présence policière et la 

foule, majoritairement hostile, étaient énormes. 

   Le deuxième rassemblement a eu lieu dans notre propre quartier. La police a es-

timé la foule à 5 000 personnes. Cette foule était entièrement acquise au parti ! 

Des centaines de personnes portaient des t-shirts "White Power" ornés d'une croix 

gammée. 

   Les nombreux journalistes avaient l'air absolument terrifiés ! À un moment don-

né, la foule a commencé à s'en prendre aux "médias anti-blancs". L'un de nos 

hommes a dû intervenir pour les sauver. 

   Ces événements m'ont convaincu que la croix gammée était en effet une option 

viable, si les gens l'associent au SEUL mouvement prêt à les défendre. À l'époque, 

c'était : Croix gammée = pouvoir blanc. Gardez votre quartier blanc et sûr !  

   Aujourd'hui, la question est la suivante : Voulez-vous que vos enfants vivent dans 

un pays du tiers-monde ? Si ce n'est pas le cas, vous devez affronter la question 

raciale. Et RÉAGISSEZ ! 

   Cette entreprise locale m'avait beaucoup aidé. Je voulais maintenant l'aider. 

   Pour tous les groupes locaux indépendants, il était clair qu'une nouvelle organi-

sation nationale était nécessaire. Mais, après avoir été brûlés, chacun d'entre eux 

hésitait à se subordonner à un nouveau "dictateur" national. 

   J'ai analysé la situation, rédigé une analyse approfondie et proposé un plan pour 

réaliser cette consolidation. Ce plan a été adopté. Il a réussi. Le couronnement a eu 

lieu en plein milieu du délai que j'avais prévu. 

   En outre, je suis devenu le chef de la division de l'édition et de l'administration. 

Tout le monde y a trouvé son compte. Une plus grande efficacité signifiait moins 

de travail et plus de revenus en même temps. En fait, je suis devenu le troisième 

responsable de cette organisation désormais nationale. Je suis également resté à la 

tête de la NSDAP/AO. 

   En outre, cela a permis d'élargir le marché de notre "activité jouets". 

   J'ai utilisé ce terme en plaisantant à moitié pour les produits destinés à la col-

lecte de fonds, par opposition à ceux qui possèdent une valeur intrinsèque. Le 

terme savant est "merchandising". 

  

* * * * * 

  

J'ai effectué plusieurs voyages en Europe dans les années 1970. Pour le travail et 

le plaisir. Naturellement, j'ai fait beaucoup de ce que l'on appelle aujourd'hui le 
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"réseautage". Très vite, j'ai même été impliqué dans des activités "clandestines". 
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